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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Prométhée délivré, Percy Bysshe Shelley (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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PROMÉTHÉE DÉLIVRÉ, Percy Bysshe Shelley (Fiche de lecture)



Avec son « drame lyrique » en quatre actes et en vers, Prométhée délivré (1820), Shelley (1792-1822), admirable traducteur, affirme son ardent désir d’originalité. Son adaptation libre, voire subversive, de la trilogie d’Eschyle (525-456 av. J.-C.) aujourd’hui disparue (Prométhée enchaîné) et du mythe de Prométhée (le Titan qui, pour avoir dérobé le feu du ciel afin de l’offrir aux hommes, se voit châtié de sa coupable transgression par Jupiter) ambitionne d’en inverser la conclusion : il serait catastrophique, estime-t-il, de chercher à réconcilier le Champion de l’humanité avec son Oppresseur en chef. Derrière le renversement attendu, et bientôt effectif, de Jupiter, vaincu et détrôné, se devinent d’évidents enjeux politiques, comparables à ceux qu’exprime le final de l’Ode au vent d’ouest que Shelley composa en 1819. Il s’agit de convertir l’échec de la Révolution française, la reconstitution de la Sainte-Alliance – pacte conclu en septembre 1815 par les souverains prussien, russe et autrichien, favorables à un idéal chrétien –, en victoire des idéaux de progrès, de liberté et d’humanité. Pareille conversion, pour réussir, se doit de délaisser le champ de l’Histoire pour celui du mythe.


• Triomphe de l’amour

La scène du drame est à la fois cosmique et intérieure : ainsi, les Furies qui assaillent Prométhée, le Titan enchaîné aux parois des monts du Caucase ne sont jamais que le corrélat objectif, et dramatique, de ses propres facultés psychiques condamnées à s’entre-déchirer. De même, Prométhée ne peut s’engager dans une réelle dialectique de libération avant d’avoir renoncé au ressentiment et à la haine, formes aggravées de l’orgueil, pour se convertir au message d’humilité que prêche le Christ, dont il constitue un avatar poétique. C’est ainsi que besoin d’idéal et besoin de régénération personnelle apparaissent liés par le développement d’une action dramatique entièrement recentrée sur les mouvements de l’âme humaine. Le pouvoir tyrannique et répressif de Jupiter, qui représente le « Principe du Mal », et dont le drame retrace la généalogie, se voit finalement vaincu par les Heures immortelles liguées contre lui, ainsi que par l’émergence de Demogorgon (selon l’étymologie, la terreur inspirée par le peuple humain, la puissance d’une révolution à la fois destructrice et libératoire). Force oraculaire venue d’en bas, à l’origine des secousses sismiques et volcaniques qui ébranlent la croûte terrestre, Demogorgon, cette « forme effrayante » incarnant l’Éternité, est le fils que Jupiter a engendré après avoir épousé Thétis : Jupiter sera donc chassé par son propre fils, après avoir jadis chassé son père Saturne. La chute de l’un, à l’acte III, est rendue possible par le soulèvement de l’autre, ce qui bénéficie au héraut de l’humanité, Prométhée, secouru dans son malheur par l’amour que lui portent de nombreux personnages féminins, Asie en particulier, dont la quête mystique dans les profondeurs le libère en restaurant son unité spirituelle. Pourtant le lyrisme du drame dit moins la libération de Prométhée qu’il ne consacre l’empire nouveau du Prométhéen, à l’acte IV, et l’obéissance à une loi nouvelle, celle de l’amour : « L’Homme, âme unique et harmonieuse faite d’âmes multiples/ Dont la nature même est la loi, propre/ Où toutes choses se confondent comme les fleuves dans la mer ;/ Dont les actes familiers sont embellis par l’amour ;/ En qui labeur, douleur, chagrin, dans le vert bosquet de la vie,/ Se jouent comme des fauves apprivoisés, dont nul ne soupçonnait la douceur. »



• Mythe et mystique romantiques

Dans le dernier acte, triomphe la vision panthéiste, presque animiste, de Shelley qui substitue au polythéisme des Grecs sa croyance aux esprits : les esprits ailés du Temps et de la Pensée, les montagnes et les tempêtes, l’Océan, la Terre et les astres participent de l’Un, c’est-à-dire du Tout. La communion avec l’« Un-Tout » consomme la défaite du principe d’individuation, à l’origine de la Chute. De là peut surgir une contradiction entre la dimension humanitaire du mythe shelleyen et son aspect mystique, lequel porte en germe la dissolution du moi, sa disparition au sein de la Nuit désirée. L’aspiration passionnée à s’abîmer dans l’au-delà est-elle encore compatible avec la glorification de l’homme nouveau tel que l’apocalypse shelleyenne l’envisage ?

L’auteur du Prométhée entendait présenter « de magnifiques idéaux de perfection morale » à ses lecteurs, dans l’espoir que ceux-ci mèneraient un jour le combat contre les « tenants de l’injustice et de la superstition ». Aucune autre œuvre du romantisme anglais ne consacre aussi puissamment le pouvoir prophétique et orphique du verbe poétique, seul à même de fonder en réalité les désirs et les utopies du poète. En une expression intensément lyrique s’incarne l’idée, chère à Shelley, selon laquelle les poètes, conçus comme les « législateurs du monde », ont pour tâche de hâter les grandes transformations de la société.
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SHELLEY PERCY BYSSHE (1792-1822)



Introduction
Shelley est le plus romantique des poètes anglais de la première moitié du XIXe siècle ; il exerça longtemps une puissante fascination sur les lyriques de son pays, de Tennyson à Swinburne et à Yeats. Révolutionnaire dans sa jeunesse, accusé d’athéisme et d’immoralité, il fut en vérité l’une des plus pures figures du romantisme. Il s’exila en Italie où il mourut avant l’âge de trente ans. Il y a sans doute du déchet dans son œuvre, parfois trop molle et sentimentale. Ses longs poèmes manquent de substance humaine et de conflit tragique. À d’autres moments, il a trop peu redouté le didactisme, ce qui alourdit ses envolées. Mais dans certains courts poèmes et dans ses odes, d’une facture artiste et savante, il a atteint à une beauté formelle inégalée. La pensée qui sous-tend son lyrisme fait de lui l’un des rares poètes du siècle chez qui la philosophie ne nuit pas à la vivacité de l’émotion ni à la richesse suggestive du langage.

• La Nature, l’Amour et la Mort

Le père du poète appartenait à la petite noblesse de province et possédait quelque fortune et des terres. Percy naquit à Field Place, dans le comté de Sussex. Il avait plusieurs sœurs qu’il charmait, tout enfant, par les histoires fantasques qu’il inventait avec facilité. Malheureux à l’école aristocratique d’Eton, où étaient en faveur les brutalités infligées par les anciens aux nouveaux élèves, il se révélait déjà non conformiste et révolté. Dès l’âge de dix-sept ans, il écrivait des romans, des poèmes et s’enflammait pour la libre pensée antichrétienne des philosophes du siècle des Lumières. Entré à Oxford en 1810, il en fut exclu le 25 mars 1811 pour avoir publié une brochure, Sur la nécessité de l’athéisme (The Necessity of Atheism). Cœur généreux et inflammable, toujours prêt à secourir les dames qu’il croyait en détresse et persécutées, Shelley épousa à dix-neuf ans une amie de ses sœurs, Harriet Westbrook, et eut d’elle une fille en 1813. Il entreprit des voyages en Irlande pour inciter le peuple à la rébellion et aux idées révolutionnaires, avec peu de succès. En 1812, il rencontra le philosophe William Godwin, dont il avait lu à Oxford l’ouvrage Enquête sur la justice politique... (An Enquiry Concerning Political Justice...). L’homme, en Godwin, était moins généreux que ses idées, proches de celles des « philosophes », et déçut vite son jeune admirateur. Il tomba amoureux de sa fille, Mary, et s’enfuit avec elle sur le continent en 1814. Elle mit au monde un fils, William. Pendant un temps, il crut possible d’organiser une vie en commun avec Mary et sa femme légitime, Harriet, avec laquelle il ne ressentait plus aucune affinité intellectuelle. Celle-ci se suicida dans le lac de Hyde Park en décembre 1816, et Shelley épousa peu après Mary Godwin. Il avait publié en 1813 un poème, La Reine Mab (Queen Mab), hâtif et juvénile, mais renfermant déjà de grandes beautés.

En 1816 paraissait son premier chef-d’œuvre, Alastor or the Spirit of Solitude, poème écrit en vers blancs, tout imprégné d’un ardent amour de la nature qui rappelle Wordsworth, et du pessimisme qui résulte d’une aspiration idéaliste vers un amour impossible. Une seconde œuvre, beaucoup plus longue, The Revolt of Islam, suivit en 1818, par endroits très belle, ailleurs pleine d’horreurs gratuites, et fort monotone. Shelley avait également composé en 1816 deux courts chefs-d’œuvre, « Le Mont-Blanc » et « Hymne à la beauté spirituelle ». Le premier est un poème philosophique, évoquant une extase panthéiste ressentie par le poète en communion avec la nature et avec la puissance mystérieuse qui l’habite et l’anime. L’influence de Rousseau s’y fait sentir, ainsi que dans l’« hymne », qui célèbre les visitations et les révélations de l’esprit de beauté, grâce suprême dans une existence guettée par le désespoir. Dans ces années troublées 1814-1816, les autres poèmes, plus courts, sont hantés par la pensée de la mort.



• Les grandes œuvres de l’exil

Le décès de son grand-père, en 1815, avait mis le poète rebelle en possession d’une certaine fortune qui lui permettait de voyager et de secourir ses nombreux amis en détresse. Mais ses souffrances morales étaient grandes. La garde des enfants nés de sa première femme lui fut enlevée par la justice. L’Angleterre le traitait en hors-la-loi, comme elle avait fait pour Byron, avec lequel Shelley s’était lié d’amitié à Genève en 1816. En mars de cette même année, il quitta l’Angleterre pour n’y plus revenir et se fixa en diverses villes d’Italie, le plus durablement à Pise. Cette vie errante, la mort du second bébé de Mary creusèrent un fossé entre celle-ci (également écrivain de talent, auteur du fameux roman de terreur Frankenstein) et son mari. Julian and Maddalo, poème-conversation entre Shelley et Byron sur le thème de la folie causée par un chagrin d’amour, traduit, dans un cadre vénitien, le désespoir du poète qui fut peut-être alors proche de la folie. Sentiment qui se manifeste pareillement dans les célèbres « Strophes écrites dans le désespoir près de Naples en 1818 ». À Rome cependant, en 1819, Shelley est consolé par la splendeur des ruines antiques ; il aimait surtout les vestiges des bains de Caracalla, où il passa de longues heures à écrire son grand drame lyrique, Prométhée déchaîné (Prometheus Unbound). Son pessimisme personnel, dû à la difficulté d’être et à l’impatience du présent, ne l’amena presque jamais à désespérer de l’avenir. Les courts poèmes – surtout lorsque cet id






• La pensée de Shelley






• La foi en l’avenir, l’art
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